
Reflexos
ISSN : 2260-5959
Éditeur : Université Toulouse - Jean Jaurès

3 | 2017 
Mélanges offerts au Professeur Christophe Gonzalez

L’Athalie, de Jean Racine, traduite par
Cândido Lusitano : Réappropriation
politique d’un genre antique
Marie-Noëlle Ciccia

http://interfas.univ-tlse2.fr/reflexos/783

Référence électronique
Marie-Noëlle Ciccia, « L’Athalie, de Jean Racine, traduite par Cândido Lusitano :
Réappropriation politique d’un genre antique », Reflexos [En ligne], 3 | 2017, mis en
ligne le 19 mai 2022, consulté le 18 avril 2023. URL : http://interfas.univ-
tlse2.fr/reflexos/783

Droits d'auteur
CC BY



L’Athalie, de Jean Racine, traduite par
Cândido Lusitano : Réappropriation
politique d’un genre antique
Marie-Noëlle Ciccia

PLAN

Des règles dramatiques classiques au service du renouveau du théâtre
national
Une traduction au service d’une politique régalienne

TEXTE

L’avant- dernière pièce de Ra cine, Atha lie, des ti née à l’édu ca tion des
jeunes filles de la Mai son de Saint- Cyr, fut, après Es ther, la deuxième
com mande de Ma dame de Main te non qui la fit re pré sen ter par ses
De moi selles dans la plus grande sim pli ci té, le 5 jan vier 1691, de vant le
roi Louis XIV et quelques pri vi lé giés. Elle fut édi tée la même année
mais ce n’est qu’en 1702 qu’elle connaî tra au théâtre de Ver sailles sa
se conde re pré sen ta tion et son pre mier suc cès pu blic, avant celui de
la Comédie- Française en 1716.

1

Après un long en goue ment, le genre tra gique, pros père dans la
France du Grand Siècle, va se flé trir au XVIII  siècle, en rai son de
son aca dé misme ri gou reux 1, jugé caduc, mo no tone et dé rai son‐ 
nable 2. On lui pré fère à pré sent le drame sé rieux pro po sé par Di de‐ 
rot, dont les thèmes, loin des su jets bi bliques ou my tho lo giques, sont
liés à la so cié té ci vile contem po raine. Le dis cours se fait mi li tant et
aborde les condi tions de vie des classes po pu laires et bour geoises.
Les pé ri pé ties se mul ti plient et l’es prit de la tra gé die se perd avec le
dés in té rêt pour la ca thar sis, la pur ga tion des pas sions par la ter reur
et la pitié.

2

ème

Dans le même temps, au Por tu gal, les Ar ca diens re dé couvrent avec
re tard la tra gé die clas sique et tentent de l’im po ser sur les scènes et
chez les ty po graphes, les prin cipes es thé tiques de l’Arcádia Lu si ta na
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cor res pon dant en effet à ceux de l’époque aus tère de Ra cine et de
Cor neille 3.

Cette tra gé die, ins pi rée d’un épi sode bi blique du Se cond Livre des
Rois (2, Rois, 11), celui de la ten ta tive d’as sas si nat par la reine Atha lie
de son petit- fils et hé ri tier Joas, afin d’usur per dé fi ni ti ve ment le trône
de Jé ru sa lem, est connue au Por tu gal, grâce au père ora to rien Fran‐ 
cis co José Freire, éga le ment connu sous le pseu do nyme ar ca dien de
Cân di do Lu si ta no. Il est l’un des pères fon da teurs en 1756 de l’Arcádia
Lu si ta na, cette sorte de so cié té sa vante qui se donne en effet la mis‐ 
sion de res tau rer la cor rec tion et la ri gueur dans les Lettres por tu‐ 
gaises par la re va lo ri sa tion et l’imi ta tion des genres lit té raires an‐ 
tiques et clas siques 4. Même s’il n’est pas le pre mier Por tu gais à faire
connaître dans son pays le nom du dra ma turge fran çais 5, Cân di do
Lu si ta no ac cli ma te ra l’art de Ra cine, d’abord en y fai sant maintes fois
al lu sion dans sa tra duc tion de l’Art poé tique 6 d’Ho race en 1748, puis
par sa tra duc tion en hen dé ca syl labes d’Atha lie en 1758, édi tée en 1762
et ré im pri mée en 1783, à chaque fois en ver sion bi lingue 7. Il semble
que cette tra duc tion n’ait ja mais connu les planches  ; elle a été
conçue comme un texte da van tage à lire qu’à dé cla mer, même si,
dans ses com men taires, le tra duc teur in tro duit di verses ré flexions
liées à la pré sence des per son nages sur scène et à leurs ac tions face
au pu blic.

4

Les deux édi tions d’Atália se com posent des élé ments sui vants :5

- une longue dé di cace à son al tesse la prin cesse Ma ria na, épouse du
roi Jo seph 1

6

er

- la tra duc tion de la pré face de Ra cine, in ti tu lée « Prólogo de mon‐ 
sieur Ra cine »

7

- la « Dis ser ta ção do Tra du tor sobre a pre sente tra gé dia  »8

- le texte fran çais sur la page de gauche au re gard du quel fi gure la
tra duc tion por tu gaise

9

- dans l’édi tion de 1783, au bas de chaque page, des notes du tra duc‐ 
teur ré di gées « em benefício dos pouco in te li gentes » (p. xx viii), com‐ 
plètent l’ar gu men taire de la Dissertação et sont au tant de com men‐ 
taires ex clu si ve ment lau da tifs, trai tant des as pects sty lis tiques, es‐ 
thé tiques ou tech niques du texte fran çais et de sa tra duc tion. Dans la
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pre mière édi tion (1762), ces mêmes notes sont re grou pées en fin de
vo lume, for mant ainsi une sorte de post face in ti tu lée « Ilustração » et
dé cou pée comme la pièce, en 5 par ties (pour les 5 actes).

Outre la page de titre, cela porte ainsi à quatre le nombre de pé ri‐ 
textes (dé di cace, pré face, « dissertação » et notes de bas de page 8),
pour ainsi dire tous des ti nés à faire l’éloge du génie ra ci nien en des
termes em pha tiques et pom peux.

11

Quelques cri tiques por tu gais, en par ti cu lier Ana Clara San tos 9, ont
étu dié la pré sence et la ré cep tion de Ra cine au Por tu gal, fai sant ap pa‐ 
raître son ap port ca pi tal, ainsi que celui de Cor neille, aux bases es‐ 
thé tiques du théâtre ar ca dien. Ana Clara San tos pro pose une ana lyse
de ces pé ri textes en y sou li gnant l’al ter nance des re marques sur
l’exer cice même de la tra duc tion et des ré flexions d’ordre es thé tique
liées aux règles de com po si tion de la tra gé die clas sique. Ef fec ti ve‐ 
ment, les an no ta tions de Cân di do Lu si ta no illus trent par fois, jus ti fient
le plus sou vent, son at ta che ment à ce genre dra ma tique hé ri té de
l’An ti qui té, qui consti tue pour lui un vec teur idéal de cor rec tion des
mœurs et un mo dèle de ré gé né res cence pour le théâtre por tu gais
jugé dé ca dent. Déjà, dans son ou vrage Ver da dei ro Mé to do de Es tu dar
(1746), le phi lo sophe Luís António Ver ney qua li fiait d’exem plaire le
théâtre tra gique, en op po si tion à l’art dra ma tique es pa gnol :

12

« O Drama, ou seja Tra gé dia ou Co mé dia, não é mais que uma ins tru ‐
ção que se dá ao Povo em al guma ma té ria. A Tra gé dia trata de algum
caso ex tra or di ná rio, su ce dido a pes soa grande. Com isto se mo dera a
grande am bi ção dos ho mens, ensinando- lhes a co nhe cer que as con ‐
di ções desta vida estão su jei tas a todas as in fe li ci da des. […] Nunca
achei co mé dia es pa nhola que se pu desse so frer. Raras vezes o Es pa ‐
nhol imita a Na tu reza : reina a afec ta ção e as sub ti le zas em tudo 10. »

Dans la me sure où l’ob jec tif de son ar ticle ne se li mite pas à la seule
étude de la tra duc tion d’Atha lie par Cân di do Lu si ta no, Ana Clara San‐ 
tos com mente ra pi de ment sa tech nique de tra duc tion, évo quant les
ré flexions de l’Ora to rien quant à ses dif fi cul tés à trans po ser en por‐ 
tu gais les vers de Ra cine (dans la «  Dissertação  » et dans
l’«  Ilustração  »). Elle sou ligne en suite par fai te ment les di vers élé‐ 
ments doc tri naires ex pri més dans ces pé ri textes et qui consti tuent
l’ar se nal théo rique de Freire sur ce que doit être une tra gé die néo‐
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clas sique, tout par ti cu liè re ment les lois de la vrai sem blance et de la
bien séance, la sim pli ci té et l’uni ci té de l’ac tion, le res pect des uni tés.
Atha lie concentre les ca rac té ris tiques propres à l’idéal des Ar ca diens,
nour ris de culture an tique et auto- investis de la mis sion quasi sa crée
de res tau rer les arts et les mœurs :

« Ré écrire Atha lie […] c’est par ti ci per dé fi ni ti ve ment à la re cons truc ‐
tion du sens d’une tra gé die fran çaise qui sert un seul ob jec tif, celui
de l’Ar ca die au sein de la théo rie lit té raire et l’avè ne ment de pré ‐
ceptes nou veaux, ceux du clas si cisme 11. »

Cris ti na Ma rin ho s’est éga le ment pen chée sur la ré cep tion de Ra cine
au Por tu gal. Dans un ar ticle de 1997, elle contex tua lise la tra duc tion
et, plus lar ge ment, la place oc cu pée par les tra gé dies de Ra cine dans
la pers pec tive de la res tau ra tion du théâtre por tu gais selon l’Ar ca die
Lu si ta nienne, se concen trant tout par ti cu liè re ment sur la per sonne
et l’œuvre d’un autre dra ma turge, Ma nuel de Fi guei re do.

14

On ten te ra ici de pour suivre l’ana lyse. Pour l’Ar ca dien, re mettre au
goût du jour par le biais d’une tra duc tion un mo dèle lit té raire an tique,
la tra gé die, construite selon les règles aris to té li ciennes, les
«  indispensáveis leis da poe sia trágica  » (p. xv), re lève d’une double
ga geure  : d’une part, la res tau ra tion d’un théâtre na tio nal de haute
qua li té et, d’autre part, l’édu ca tion et l’édi fi ca tion de la po pu la tion.
Cette sorte de double ob ses sion tra verse de bout en bout l’es prit de
la Dissertação et de l’Ilustração. Tou te fois, ce pro gramme bi fide n’est
pas ex clu si ve ment phi lan thro pique et al truiste. Il est sous- tendu, plus
ou moins im pli ci te ment, par une apo lo gie sans ré serve du pou voir en
place, ce qui le rend presque sus pect de faus se té. En outre, cer tains
in té rêts plus per son nels pour raient bien se glis ser dans ce dis cours
de cé lé bra tion sans li mite du pou voir royal. Ces quelques sug ges tions
de lec ture se ront abor dées plus avant.
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Des règles dra ma tiques clas ‐
siques au ser vice du re nou veau
du théâtre na tio nal
Pour res tau rer le théâtre na tio nal, l’Ar ca die, en l’oc cur rence Fran cis co
José Freire, s’en remet aux sacro- saints prin cipes aris to té li ciens de la
pur ga tion des pas sions et de l’imi ta tion de la na ture. Aris tote
considère que les ob jets de la na ture ne doi vent pas être imi tés ser vi‐ 
le ment et de façon res tric tive, mais être poé ti que ment fa çon nés,
selon les ter mes de Cruz e Silva, «  de todas as gra ças e per fei ções
pos sí veis  » et ex po sés «  aos nos sos olhos não como a   Na tu reza os
pro du ziu, mas como de ve ria produzi- los se os qui sesse criar no grau
mais su blime de per fei ção 12 ». Cette imi ta tion de la Na ture se rait l’ex‐ 
pres sion exacte de la réa li té, ma té rielle ou spi ri tuelle, ex pres sion qui
ne sup porte pas l’exu bé rance ba roque des mots, des so no ri tés, des
an ti thèses mais, au contraire, le par fait équi libre entre la forme et
l’objet. Cruz e Silva illustre cette no tion par la mé ta phore des cris taux
de sel dans le fond d’une mine, par fai te ment or ga ni sés et or don nés,
for mant ainsi des ob jets par faits, dé nués d’af fec ta tion ou de pré cio si‐ 
té. Dans ses pro pos di thy ram biques, Cân di do Lu si ta no as sure que Ra‐ 
cine a su at teindre ce degré de per fec tion car il est «  [Um] grande
poeta que sabe bem a lin gua gem da na tu re za  » (p. 107). La Na ture,
objet de l’imi ta tion com prend trois do maines : le do maine cé leste, le
do maine hu main et le do maine ma té riel, en d’autres termes toute la
Réa li té sen sible et in tel li gible 13. La vi sion de la na ture de Cân di do Lu‐ 
si ta no se dé fi nit en fonc tion de la poé sie, seule ca pable de concen trer
l’imi ta tion de la Na ture de ces trois mondes. Es prit beau coup moins
scien ti fique que Locke ou que Luís António Ver ney, il s’en remet
pour tant in va ria ble ment à la rai son pour trai ter de la Vé ri té. Cette
Vé ri té n’en reste pas moins dog ma tique car Freire pos sède «  um
inabalável com pro mis so com o ca to li cis mo e com a mo nar quia ab so‐ 
lu ta 14 » ; sa Vé ri té re pré sente l’Ab so lu que tout homme doit cher cher
à at teindre et dont les li mites sont Dieu et royau té, les quels ne se dis‐ 
cutent pas. Ainsi que le ré sume Ivan Tei xeira, «  Na prá tica, a razão
seria uma es pé cie de dogma dos dog mas, res pon sá vel pela ética le gi‐ 
ti ma dora do Es tado e da Re li gião, em nome do que se jus ti fi cava,
sobre as coi sas, a obe di ên cia ao Rei 15 ». Or, si la tra gé die ra ci nienne
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est pré ci sé ment un «  théâtre de rai son 16  » qui lé gi time le pou voir
royal, elle concorde alors exac te ment avec les concep tions dra ma‐ 
tiques et po li tiques de Freire. Parmi les genres poé tiques, le théâtre
re pré sente pour l’Ar ca dien un outil po ten tiel le ment puis sant, par ti ci‐ 
pant d’une idéo lo gie po li tique vouée tout en tière à la pré ser va tion
d’une unité na tio nale au tour de la per sonne royale, elle- même re pré‐ 
sen ta tion de Dieu sur terre.

Il im porte, pour énon cer avec convic tion cette pen sée dans le champ
dra ma tique, de res pec ter des règles pré cises, gages de la vrai sem‐ 
blance sans la quelle il n’est guère pos sible au pu blic d’adhé rer à un
spec tacle et d’en re ti rer les bé né fices de l’édi fi ca tion.

17

Freire sou ligne abon dam ment com bien la struc ture de la tra gé die
Atha lie res pecte ri gou reu se ment les mo dèles aris to té li ciens issus de
l’exé gèse d’Ho race qui im pose la règle des trois uni tés (temps, lieu et
ac tion), ainsi que les élé ments spé ci fiques de la tra gé die grecque.
Cette règle des trois uni tés est rap pe lée dès le début de la
« Dissertação do Tra du tor » : la lo gique d’une ac tion unique au pro fit
d’un objet unique, « o ob jec to prin ci pal da Tra gé dia » (p. XVII), et au‐ 
tour d’un seul per son nage de vant ins pi rer com pas sion et ter reur chez
le ré cep teur (pu blic spec ta teur ou lec teur).

18

Freire ac corde une at ten tion par ti cu lière à l’es pace, ré gu liè re ment
mis en avant, comme dans la note p. 56 :

19

«  Mathan jus ta mente fica ató nito de achar a Atá lia no con ti nente do
Tem plo; e este seu es panto serve in ge ni o sa mente para o au di tó rio
re fle tir que o lugar da cena é sem pre o mesmo, cir cuns tân cia pre ci ‐
sís sima para o ve ro sí mil Dra má tico, e, como tal, é uma das três uni ‐
da des da Fá bula. »

C’est pour quoi il ad mire la ca pa ci té de Ra cine à chan ger de scène
sans chan ger de si tua tion :

20

« Este ar ti fí cio me rece par ti cu lar re co men da ção, pois, sem fazer
per der a uni dade do lugar [en ita li que dans le texte], in dis pen sá vel na
fá bula te a tral, sur pre ende o au di tó rio por ver re pen ti na mente a
acção como em um novo lugar.  » (p. 212)
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Le tra duc teur frôle par fois les li mites de la co hé rence lors qu’il s’agit
pour lui de jus ti fier la règle en ques tion. Il a, pour cela, re cours à
quelques contor sions de lan gage comme celle consis tant, au sujet de
l’unité de lieu,   à par ve nir à rap pro cher des contraires (variedade- 
unidade):

21

« O de sejo da no vi dade quer con tudo, que haja al guma al te ra ção na
uni dade de lugar : a arte está em saber con ci liar a va ri e dade do lugar
com a uni dade dele. […] Sem mudar de lugar, achou Mon si eur Ra cine
modo (di ga mos assim) de va riar a cena le van tando a cor tina que es ‐
con dia o in te rior do Tem plo […]. » (p. xviii- xix)

Outre l’unité de lieu, le poète doit conduire le ré cep teur à suivre l’ac‐ 
tion, unique, jusqu’à son dé noue ment pour que ce der nier concentre
ses sen ti ments sur le héros. Si sa com pas sion, sa ter reur et sa pitié
sont ac cor dées à plu sieurs per son nages, elles en se ront af fai blies et
les ef fets dra ma tiques se per dront. Ce théâtre, au fond très in tel lec‐ 
tua li sé, très pensé en termes d’ef fets et de struc tures, est des ti né à
condi tion ner les at tentes et les ré ac tions des spec ta teurs ; il les di rige
fer me ment et li mite leur li ber té d’in ter pré ta tion. La sé vé ri té de Pom‐ 
bal en ma tière de po li tique so ciale trouve ainsi, en quelque sorte, sa
trans po si tion, sinon sur les planches, du moins dans les concep tions
dra ma tiques de l’Ar ca die. Duarte Ivo Cruz 17 rap pelle, du reste, com‐ 
bien la tra gé die est en adé qua tion par faite à la fois avec les idéaux ri‐ 
gou reux de l’es prit ar ca dien 18 et avec l’au to ri té du mi nistre de Jo seph
1 . For mel le ment, la construc tion tra gique s’har mo nise avec la ri‐ 
gueur po li tique. Idéo lo gi que ment, elle lui em boite le pas.

22

er

La loi de la bien séance, quant à elle, im plique de li mi ter au maxi mum
les ef fets de mise en scène, de ban nir la vio lence sur scène en ra con‐ 
tant les évé ne ments ef froyables sans les mon trer afin de pro vo quer la
com pas sion et la ter reur 19 sans « en san guen tar o tea tro », selon les
pré co ni sa tions de Cor reia Garção dans sa Dissertação pri mei ra, car
«  Assim se mis tu ra o útil com o de lei to so 20  ». Cân di do Lu si ta no
énonce le même pré cepte dans les notes de sa tra duc tion, consi dé‐ 
rant à son tour qu’une bonne tra gé die doit sus ci ter «  o de leite do
auditório » (p. 42), dans la pure ac cep tion du genre tra gique tel qu’il
est conçu de puis l’An ti qui té et en core au XVII  siècle : la souf france
du héros, sa dou leur, doivent s’ac com pa gner du plai sir li bé ra teur des
spec ta teurs car la ca thar sis est à la fois une pur ga tion et un plai sir.

23
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Cette règle de la bien séance s’ac com pagne de la no tion de vrai sem‐ 
blance (par fois au dé tri ment du « vrai ») et de la né ces si té qui, selon
Ra cine dans sa pré face, ont été res pec tées. En dépit de la vio lence la‐ 
tente de l’épi sode bi blique d’Atha lie, ni l’ir ra tion nel ni le mons trueux
ne sont mon trés sur scène, ce qui condui rait à l’in cré di bi li té du spec‐ 
ta teur. Tou te fois, mon trer des ca rac tères mons trueux sur scène pré‐ 
sente des avan tages, selon Freire qui mo dule cette règle si le be soin
s’en fait sen tir :

« No te a tro (diz La Mothe) hão- de se pôr ho mens e não mons tros. A
esta im pug na ção res pon de mos com Ra cine que des tes mons tros de
am bi ção e de mal dade, nos dão as His tó rias mil exem plos. O con fes ‐
sar Mathan os seus ví cios e de tes tá veis ideias, nada tem con tra o in ‐
ve ro sí mil por que os con fessa a outro mal vado como ele. Mathan é
um apos tata. […] En quanto às con fis sões que faz Mathan de seus re ‐
mé dios, é ver dade (diz Fon te nelle) que não são mui ve ro sí meis, mas
são coi sas ne ces sá rias no te a tro, sem as quais não po de ria o au di tó ‐
rio saber o que passa no in te rior de cer tos ac to res ; e sa bido que seja,
dá maior luz à acção e a en ca mi nha bem em todos os seus lan ces. »
(p. 113-116)

Son ha bi le té rhé to rique per met à Freire d’af fir mer à la fois une chose
et son contraire dans la même phrase. Ainsi, l’in vrai sem blance doit
être pros crite… sauf si elle est né ces saire  ! Cette no tion qui pa raît,
par en droits, re la ti ve ment plas tique dans ses pro pos, de meure sans
doute l’un des cri tères les plus sen sibles pour le tra duc teur ar ca dien
qui y fait ré fé rence à l’envi dans les pé ri textes d’Atha lie. À titre
d’exemple, il sou ligne l’ima gi na tion fer tile de Ra cine qui in vente une
ci ca trice sur le corps de Joas. Quoique non vé ri dique (du moins, non
at tes tée par le texte bi blique), il juge la pro po si tion ac cep table puis‐ 
qu’elle est vrai sem blable (p. 217). Par ailleurs, pré voyant les pos sibles
cri tiques à l’égard de la loi sur la vrai sem blance dans cer tains pas‐ 
sages de la tra gé die, il de vance l’at taque comme, par exemple, lors‐ 
qu’il com mente les ré pliques fermes et convain cantes du jeune Joas
af fron tant Atha lie :

24

« Se pa re cer a al guém que esta nar ra ção, ou pela eloquên cia, ou pela
eru di ção que há nela, ex cede a ca pa ci dade de um man cebo de pou ‐
cos anos, re pa rem que este é um me nino cri ado no Tem plo e filho do
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Sumo Sa cer dote e, como tal, edu cado com cul tura, e bem ins truído
na his tó ria da sua Nação. » (p. 45)

Le dé faut de cré di bi li té de la scène est jus ti fié, une fois de plus, par
l’ins truc tion et l’édu ca tion de la jeu nesse, salut d’une so cié té mo‐ 
derne. Le texte dra ma tique, tant dans sa forme que dans son conte‐ 
nu, ne tend qu’à cet ob jec tif di dac tique, for mant une sorte de cercle
ver tueux. Les mêmes ar gu ments sont dé ployés tout au long de sa
Dissertação : même si la vrai sem blance at teint par fois ses li mites, l’es‐ 
sen tiel est qu’il y ait suf fi sam ment d’élé ments plau sibles pour pro‐ 
duire en core et tou jours de l’instrucção 21.

25

Le fais ceau de ses ar gu ments sug gère, im pli ci te ment, comme cela a
déjà été re le vé, que l’es prit du ré cep teur doit être ma nœu vré adroi te‐ 
ment pour as su rer un effet dont l’ef fi ca ci té sera pro por tion nelle au
ta lent du poète.

26

L’en semble des notes consti tue une ana lyse dé taillée de la pièce de
Ra cine confron tée à l’aune des prin cipes aris to té li ciens et ho ra ciens,
une ana lyse de l’adé qua tion de la pièce aux ca nons an tiques. Comme
de juste, le tra duc teur s’en enthou si asme, qua li fi ant la tra gé die de
« per feita », « ma ra vi lhosa », « de raro ar ti fí cio », apre sen tando toda a
arte de um grande ora dor » (p. XX VIII). Il se fé li cite en creux de lui
être le plus fi dèle pos sible en tout. En réa li té, sur le plan for mel, la
plus grande dis tor sion ar ca dienne aux règles aris to té li ciennes est
l’usage de l’hen dé ca syl labe blanc qui fut, du reste, jus ti fié par tous les
poètes de l’Ar ca die comme plus propre à la sacro- sainte imi ta tion de
la Na ture 22 :

27

« Nós para o tra du zir mos, demos al guma li ber dade à pena,
afastando- nos da ideia do te a tro grego, e da me tri fi ca ção fran cesa,
para assim o fa zer mos aco mo dado à nossa mú sica, a qual é de um
gosto to tal mente di verso do que tem o te a tro fran cês nos seus coros,
e do que ti nham os gre gos. »  (p. 39-41)

Car il s’agit avant tout de cap ter l’at ten tion et l’in té rêt du pu blic na‐ 
tio nal en char mant son oreille par une mu si ca li té et un rythme lin‐ 
guis tiques adap tés. Freire an nonce à la fin de sa « Dissertação » qu’il
ne se jus ti fie ra plus sur le choix du mètre dans sa tra duc tion car il a
abon dam ment com men té ce point dans son « Dis cur so pre li mi nar do
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tra du tor  » de Arte Poé ti ca de Horácio Flac co 23. Mais c’est sur tout
l’aban don de la rime qu’il s’em ploie à mo ti ver, tou jours dans la pers‐ 
pec tive de l’ef fi ca ci té du mes sage. La rime pro voque un plai sir fa cile
et su per fi ciel et em pêche le texte de tou cher di rec te ment la rai son et
la pen sée du ré cep teur, tout par ti cu liè re ment dans le théâtre :

« Não é nossa ten ção re pro var ge ral mente o uso da rima ; antes con ‐
fes sa mos que au menta a graça às com po si ções e áque las bre ves po e ‐
sias, que ser vem a mú sica ; porém corre mui di versa razão para não
se dever usar na que las obras em que o Poeta fala, e muito mais nas
ou tras em que ele se es conde, como é o drama. Em ob sé quio da ver ‐
dade, deve- se cla ra mente dizer que, com a in tro du ção da rima, pas ‐
sou para os ou vi dos aquele de leite que antes cau sava a Po e sia ao en ‐
ten di mento e à ima gi na tiva, pagando- se os ho mens muito de um
som ma te rial e de uma es pé cie de mú sica ple beia […]. Do que dei xa ‐
mos dito con clui mos que, se a rima é tão fatal à li ber dade do Poeta
quando in venta muito mais o é quando tra duz, por que está li gado a
pen sa men tos e ex pres sões alheias. »

Le « de leite » dont les Ar ca diens se re ven diquent de ma nière sys té‐ 
ma tique n’est donc pas tant celui des sens que celui de la rai son.
Com ment s’éton ner que leur théâtre n’ait ja mais tou ché le pu blic ?

29

Hor mis l’usage du vers blanc, les vel léi tés ar ca diennes en ma tière
d’es thé tique se li mitent à la re pro duc tion aussi fi dèle que pos sible des
élé ments struc tu rels an tiques, remis au goût du jour par les au teurs
de la Re nais sance puis, à leur tour, par les au teurs clas siques fran çais.
Ainsi, le chœur à qui Ra cine at tri bue le même rôle que celui que lui
confiait Aris tote :

30

« Ce chœur […] fait les fonc tions des an ciens chœurs qu’on ap pe lait
le co ry phée. J’ai aussi es sayé d’imi ter des an ciens cette conti nui té
d’ac tion qui fait que leur théâtre ne de meure ja mais vide, les in ter ‐
valles des actes n’étant mar qués que par des hymnes et des mo ra li tés
du chœur, qui ont rap port à ce qui se passe 24. »

L’ar gu ment de Ra cine n’a pas échap pé à Cân di do Lu si ta no qui le fait
sien dans sa Dissertação (p. xxi), en lui at tri buant une per for mance
en core plus ac tive sur l’es prit du ré cep teur. Le chœur n’est pas seule‐ 
ment élé ment de liai son entre les actes, il est moins as so cié au di ver ‐
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tis se ment qui, lui, fait appel aux sen sa tions, qu’à sa fonc tion nor ma‐ 
tive agis sant sur l’in tel lect du ré cep teur :

« […] e se for mam as cinco par tes, ou Actos da tra gé dia, que dis tinc ‐
tos pelo canto do coro, ser vem para fixar como em cinco pon tos o
en ten di mento, e o co ra ção do au di tó rio, para que tenha tempo de
or de nar bem em si mesmo os sen ti men tos, e ideias. » (p. xxi)

Les verbes fixar et or de nar, ren voyant à des ac tions in jonc tives, s’ap‐ 
pliquent à la fois à l’en semble coração/sen ti men to qu’à son op po sé
en ten di men to/ideias. Le ré cep teur est tenu (« fixa do ») par la tra gé die
sur les plans de la conscience ra tion nelle et des sen ti ments dif fus : il
n’a pas d’échap pa toire. En d’autres termes, une ex cel lente tra gé die
est bien un outil puis sant de condi tion ne ment de l’âme et de l’es prit.

32

Le chœur fait éga le ment l’objet d’un com men taire spé ci fique, dans les
notes de bas de page :

33

« Prou vera a Deus que todos os coros da tra gé dia se pre o cu pas sem
em tão im por tante moral. Ela então seria não só lí cita mas su ma ‐
mente pro vei tosa. E se tam bém os coros dos gre gos dis ses sem igual ‐
mente, como os desta tra gé dia, re la ção ao ar gu mento, não te riam a
nota de es cu ros. » (p. 97-99)

Il est donc as si gné au chœur un rôle édi fiant. Il n’est qu’un ins tru ment
au ser vice de la per for mance dra ma tique fon dée sur la dif fu sion d’une
mo rale. Comme on le constate, tous les élé ments consti tu tifs d’une
tra gé die n’ont en core et tou jours que cette même visée. On ne man‐ 
que ra pas, tou te fois, de sou le ver le pa ra doxe sui vant  : Freire en tend
par ler à la rai son et à l’in tel li gence du ré cep teur et en même temps,
lui ar ra cher les larmes dans les mo ments les plus émou vants. À pro‐ 
pos des vers 1384-6 (« Joad : Ô, mon fils, de ce nom j’ose en core vous
nom mer, / souf frez cette ten dresse, et par don nez aux larmes / Que
m’ar rachent pour vous de trop justes alarmes »), il a ce com men taire :

34

« Este passo deve ser um dos mais ter nos para o au di tó rio, ou lei tor,
vendo der ra mar lá gri mas a um homem tão áus tero, e de um co ra ção
tão cons tante. Mas não chora à vista do pe rigo em que está Joas :
chora pre vendo os pe ri gos a que o ex porá a dig ni dade de Rei. Tenho
por certo que não ha verá lei tor de gosto tão cor rupto que não se en ‐
ter neça e se ar re bate ao ler estes con se lhos de Joad. […] Ver da dei ra ‐



L’Athalie, de Jean Racine, traduite par Cândido Lusitano : Réappropriation politique d’un genre antique

mente, é para notar que toda esta tra gé dia, que pela qua li dade do
seu ar gu mento pa rece devia ser toda cheia de mo ra li da des, sejam
nela ra rís si mas as sen ten ças. »  (p. 164-165)

Freire s’at tache à lire le texte d’un point de vue moins hu main que
trans cen dant. Les larmes du sé vère Joad sont sen ties ex clu si ve ment,
non pas comme celles d’un père mais comme celles d’un sujet in quiet
pour son roi (« chora pre ven do os per igos a que o exporá a di gni dade
de Rei. »). En core une fois, c’est la vi sion ré ga lienne de la so cié té qui
est mise en re lief et qui s’ac com pagne de la né ces saire mo rale, en ne‐
mie de la cor rup tion des cœurs. Et l’ha bi le té de Ra cine consiste pré‐ 
ci sé ment à mon trer la mo rale (en ac tions) plu tôt que de la faire pro fé‐ 
rer par ses per son nages. Une telle ha bi li té n’est guère re mar quable
chez Freire dont les pé ri textes, et sur tout les notes, sont de lourds –
et pro ba ble ment sté riles – rap pels à l’ordre.

35

Une tra duc tion au ser vice d’une
po li tique ré ga lienne
Avec la pre mière phrase de la « Dissertação » com men çant par « Para
instrucção da queles que não sabem as leis do Tea tro  », le ton est
donné. L’exer cice sera fon da men ta le ment et ou ver te ment di dac tique,
le terme instrucção ap pa rais sant, du reste, deux fois dans le même
pre mier pa ra graphe. Ce pen dant, Freire as sure ne pas ex po ser d’opi‐ 
nions ex clu si ve ment per son nelles. Pour être per sua sif et convain cant,
il pré tend avoir re cours à des textes d’au teurs fran çais, qu’il ne
nomme pas mais qui sont la cau tion scien ti fique de son ex po sé. Im‐ 
pli ci te ment, on peut dé duire de cette at ti tude la po si tion dans la‐ 
quelle le monde du théâtre por tu gais se place de lui- même : une épi‐ 
gone, un pâle imi ta teur des maîtres eu ro péens. L’ana lyse de la tra‐ 
duc tion, que Freire af fiche comme fi dèle à l’ori gi nal ra ci nien 25,
montre ce pen dant qu’elle est in sé pa rable de son in ten tion idéo lo‐ 
gique, celle de la construc tion d’une dra ma tur gie na tio nale ré no vée,
ins tru ment d’édu ca tion mo rale du peuple. Au sujet des trois der ni ers
vers de la pièce « Rei dos Ju deus, aprende e não te es que ças,/De que
os mo nar cas Deus se vero julga,/Os ino cen tes vinga, am para os ór‐ 
fãos. », Cân dido Lu si tano fait le com men taire sui vant :
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« Eis aqui em re sumo a dou trina moral que o au di tó rio deve tirar de
toda esta tra gé dia. Se gundo o nosso es tilo su cinto, fi ze mos quanto
pu de mos para ilus trar, trans cre vendo em grande parte as ano ta ções
que já lhe fi zera o sábio mon si eur Ra cine, filho deste in signe trá gico.
Mui tas coi sas acres cen tá mos, ou pelo que diz res peito à tra du ção, ou
às mui tas e es qui si tas be le zas poé ti cas que en con trá mos neste
grande drama : para deste modo se for mar o bom gosto da ver da ‐
deira po e sia trá gica à es tu di osa mo ci dade por tu guesa, para quem
uni ca mente es cre ve mos, e não para aque les que nos podem en si ‐
nar. » (p. 222-223)

Comme si la struc tu ra tion même de la tra gé die n’était pas suf fi sante
pour édi fier le ré cep teur du texte, Freire s’est ar ro gé le droit de
mettre en évi dence à la fois son propre tra vail de tra duc teur et les
pas sages qui l’ont le plus sé duit. Son pu blic est bridé de bout en bout,
contraint d’em prun ter la voie de l’ana lyse tra cée pour lui, tout
comme, en leur temps, étaient cen sés être cap tifs du mes sage de Ra‐ 
cine les jeunes gens en for ma tion. Ra cine au rait en effet mis toute
son éner gie poé tique à peindre le per son nage d’Elia cin « para assim
terem os prin ci piantes, ou os de gosto es tra ga do, um per fei to mo de lo
que imi tar » (p. 26). L’idée est maintes fois ré pé tée dans les pé ri textes
sous dif fé rentes formes qui tou te fois va rient assez peu sur le plan du
vo ca bu laire : mo de lo, útil dou tri na, correcção, instrução, de leite,
homem po li do e bem edu ca do… tiennent la tête du pal ma rès lexi cal de
Freire. Pour quoi une telle sur charge di dac tique ? Si Freire fait siennes
les concep tions édu ca tives de la po li tique pom ba line, c’est qu’il est
ora to rien. Or, Pom bal a fa vo ri sé les Ora to riens dans sa po li tique de
lutte contre leurs en ne mis com muns, les Jé suites. Après l’ex pul sion
de ces der niers en 1759, soit l’année sui vant la tra duc tion, Pom bal
confie à la congré ga tion de l’Ora toire la charge de l’ins truc tion, pour
peu de temps tou te fois. Dans la Casa das Ne ces si dades, à Lis bonne, les
Ora to riens passent pour en sei gner les sciences fon dées sur l’ob ser va‐ 
tion et la rai son, de même qu’une phi lo so phie mo derne ra di ca le ment
op po sée à l’en sei gne ment sco las tique tra di tion nel des Jé suites. Il est,
du reste, tout à fait clair dans les der niers mots des notes de bas de
page que la tra duc tion d’Atha lie est ex clu si ve ment des ti née à l’édu ca‐ 
tion de la jeu nesse et en aucun cas à ses pro fes seurs (sous- entendu
jé suites) : « [Es cre ve mos] para, deste modo, se for mar o bom gosto da
ver da dei ra poe sia trágica à es tu dio sa mo ci dade por tu gue sa, para
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quem uni ca mente es cre ve mos, e não para aqueles que nos podem
en si nar  » (p. 223). Or, cer tains grands noms de l’Ora toire af fichent
leurs af fi ni tés ré ga liennes, ce qui fait d’eux des sou tiens ef fi caces de
Pom bal. Dans le jeu du pou voir, ils bé né fi cient pour l’heure de l’avan‐ 
tage. Leurs di ver gences avec la Com pa gnie de Jésus ne sont pour tant
pas si ca té go riques dans la pra tique, à en croire Jean Gi ro don  : « Et
puis, il faut dire la vé ri té : ce qui, au XVIII  siècle op pose Jé suites et
Ora to riens, ce ne sont pas tant les théo ries phi lo so phiques que le
désir violent de do mi ner 26  ». En 1758, Freire, à la fois Ar ca dien 27 et
Ora to rien, a le vent en poupe… Par convic tion (ou par cal cul  ?), il
s’im plique dans le sou tien total et in con di tion nel de la po li tique pom‐ 
ba line par le biais de la cri tique lit té raire et de la tra duc tion. Sa dé‐ 
fense de la tra gé die clas sique s’in sère dans le plan plus large de la re‐ 
va lo ri sa tion de la lit té ra ture an tique, elle- même en vi sa gée comme
rouage du sys tème ré ga lien de gou ver ne ment :

ème

« Quanto é útil a reim pres são de li vros ! Hoje, ainda hoje cho ram os
por tu gue ses a perda de mui tas obras in com pa rá veis que a in jú ria do
tem pos, ou a am bi ção de quem as tinha, ou a falta de co nhe cer o seu
me re ci mento, ar rui na ram, per de ram et so ter ra ram em um pro fundo
es que ci mento. […] In digna am bi ção, con de ná vel es que ci mento, re ‐
pre en sí vel frou xi dão. Obras úteis e in te res san tes, ou ao Es tado ou à
Re li gião, às ci ên cias e às artes, devem ser de sen ter ra das e de se no ve ‐
la das das es pes sas tre vas dos es que ci mento. O lus tre, o es plen dor da
Nação é a sa be do ria, e a no tí cia de com po si ções an ti gas, e não a ig ‐
no rân cia. Aquele Es tado que é mais culto, nele são os mo nar cas mais
te mi dos e obe de ci dos. Aonde há des po tismo e ig no rân cia, aí são
todos os dias as su ble va ções 28. »

Outre les ré fé rences à l’édu ca tion et aux bonnes mœurs, la ques tion
de l’in vio la bi li té de l’au to ri té royale ex pri mée dans les vers 1793-4
d’Atha lie 29, re çoit, dans les notes de Cân di do Lu si ta no, ce com men‐ 
taire dans le quel il faut sou li gner l’im por tance de l’ad jec tif «  su pre‐ 
ma » : « […] o sumo sa cer dote […] só manda que tirem a vida à usur‐ 
pa dora, o que diz na pre sença do novo rei cuja su prema au to ri dade
está re pre sen tando  » (p. 219). Le crime in con ce va ble d’at ten ter à la
per sonne royale mé rite la mort «  pois que, em ne nhum caso, é per‐ 
mi tido de se jar a morte ao seu so be rano  » (p. 31). Cette phrase ac‐ 
quiert un sens d’au tant plus puis sant lorsque l’on se sou vient que,
pré ci sé ment en cette même année 1758, une ten ta tive de ré gi cide
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contre Jo seph Ier a été com mise. Elle sera punie par la tor ture et
l’exé cu tion en 1759 des fa milles Távora et Avei ro, ainsi que celle du Jé‐ 
suite Ma la gri da en 1761. La « dissertação » de Freire n’énonce pas clai‐ 
re ment  les cri tères de sé lec tion de cette pièce ; ce pen dant on
constate qu’il ac corde la plus grande gloire à Joad, dont la seule am bi‐ 
tion est, à son sens, de faire re con naître Joas comme le vé ri table roi
et éli mi ner, «  de um modo invencível  » les en ne mis de l’hé ri tier du
trône de David 30. Il n’est pas in ter dit d’as so cier cette vi sion du per‐ 
son nage au mi nistre Pom bal et à sa pré oc cu pa tion de pré ser ver la
per sonne du Roi, tout par ti cu liè re ment à la suite du trem ble ment de
terre et de la ten ta tive de ré gi cide. Freire fait édi ter son ou vrage
exac te ment au sor tir de cette crise. L’évé ne ment ne manque pas de
ré son nance avec l’épi sode d’Atha lie.

La ré no va tion du théâtre en tant qu’arme po li tique de conso li da tion
de l’iden ti té na tio nale que Teófilo Braga ju geait in exis tante au Por tu‐ 
gal à cette pé riode 31, passe, comme cela a été sou li gné, par l’imi ta tion
des An ciens. Freire fait état des nom breuses ré fé rences in ter tex‐ 
tuelles évo quées par Ra cine pour qui «  são muito fa mi liares os
trágicos gre gos  » (p. 93), tels qu’Eu ri pide, Vir gile ou So phocle  : «  O
poeta achou al gu ma coisa em Eurípides para ex pri mir o carácter de
Joas. […] O Trágico fran cês valeu- se do grego » (p. 76). No tons tou te‐ 
fois que si le genre tra gique est an tique, le thème, lui, est bi blique.
Freire n’a pas choi si au ha sard la pièce de Ra cine qui concentre la ri‐ 
gueur an tique et celle de l’Église. C’est, avec l’épi sode d’Atha lie, la
seule fois que la Bible jus ti fie un ré gi cide. Il y a trois rai sons à cela. La
pre mière est po li tique : Atha lie a usur pé un trône et mé rite pour cela
la mort. La se conde est re li gieuse  : elle est ido lâtre et pra tique le
culte de Baal. La troi sième conjugue les ar gu ments po li tique et re li‐ 
gieux mais place le motif re li gieux au pre mier plan, su bor don nant le
droit des hommes à celui de Dieu. En effet, Joas est le der nier fils de
la mai son de David et son trône lui a été pro mis par Dieu de puis long‐ 
temps. Or le Christ est aussi « fils de David » (Ma thieu, 1,1). Im pli ci te‐ 
ment, le suc cès de l’en tre prise d’Atha lie au rait rompu la gé néa lo gie et,
en consé quence, remis en cause le salut du monde par l’avè ne ment
de Jésus. Ra cine est, comme son tra duc teur por tu gais, un ec clé sias‐ 
tique qui s’adresse à un pu blic pro fon dé ment chré tien pour qui, ainsi
que le sou ligne Gilles Ernst dans son ex cel lente pré face, «  la pro‐ 
messe mes sia nique et la doc trine sur le bon usage du pou voir royal
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ont leur source dans la Bible, An cien et Nou veau Tes ta ments étroi te‐ 
ment liés 32 ». Ses mo ti va tions re li gieuses sont in dis so ciables du choix
po li tique de son sujet et de son trai te ment. Car Atha lie est bien une
pièce re li gieuse dotée de ver tus en prin cipe édi fiantes. La my tho lo gie
an tique fait évo luer et agir les dieux  et pré sente la ca tas trophe
comme une fa ta li té ; l’His toire Sainte as so cie la ca tas trophe à la Di‐ 
vine Pro vi dence et si l’in trigue se place sur le plan hu main, de la po li‐ 
tique et des princes, il faut gar der à l’es prit, selon les pro pos de Ray‐ 
mond Pi card, la constance de la ma ni fes ta tion mi ra cu leuse dans cette
pièce, en d’autres termes celle de l’in ter ven tion de Dieu :

« […] pour qui sait voir, l’his toire d’Atha lie est un mi racle per ma nent
[…]. À chaque pas dans cette tra gé die sa crée l’on est saisi par la pré ‐
sence ef fi cace et ter ri fiante du Dieu Vi vant. […] À l’ab sur di té de la fa ‐
ta li té dans les tra gé dies pro fanes s’op pose ici la fi na li té de la Pro vi ‐
dence 33 ».

Les per son nages sont les créa tures d’un Dieu dont ils sont les su jets
et ne valent pas par eux- mêmes mais par les ac tions qui leur sont ins‐ 
pi rées par le Divin. Cette per cep tion jan sé ni sante par ti cu liè re ment
dans l’air du temps avait de quoi sa tis faire le pou voir et la cen sure.
Ré af fir mer une foi in ébran lable en son Dieu c’est ma gni fier son re pré‐ 
sen tant sur terre qu’est le roi. C’est aussi re ce voir de lui des fa veurs
plus terre- à-terre, celle de la re con nais sance et du suc cès, donc la
sub sis tance, voire la sur vie…

40

Sur le plan re li gieux en core, la tra duc tion d’Atha lie donne à Freire
l’oc ca sion de fus ti ger l’ido lâ trie, ou plu tôt la su per sti tion dont étaient
ac cu sés bon nombre de ses contem po rains. Avec le com men taire des
vers « De apla car a seu Deus, qual quer que seja / E à força de pre‐ 
sentes, reduzi- lo / A mostrar- se co mi go mais hu ma no », Cân di do Lu‐ 
si ta no se ré fère à la po li tique pom ba line de lutte contre cette dé fi gu‐ 
ra tion de la foi :

41

« A su pers ti ção é filha do ter ror. Os ido la tras ofe re ciam sa cri fí cios a
toda a casta de deu ses para lhes apla car a ira, considerando- os tam ‐
bém com na tu reza de fazer mal aos mor tais. » (p. 63)

Il jus ti fie dans ces lignes des pra tiques po li tiques ins tau rées no tam‐ 
ment de puis le trem ble ment de terre de Lis bonne, alors que Pom bal
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s’est ap pli qué à com battre les Jé suites, en par ti cu lier en la per sonne
du père Ga briel Ma la gri da, consi dé ré par le pou voir comme un pro‐ 
mo teur de la su per sti tion dans la ville ra va gée par le séisme. Le choix
de la pièce n’est donc pas pu re ment es thé tique, mais bien idéo lo‐ 
gique  : la mé chante reine Atha lie, de « religião ido la tra » (p. xv), de‐ 
vient le contre- exemple du bon chré tien. Plus loin, dans sa dis ser ta‐ 
tion, Freire rap pel le ra une fois en core que les ré fé rences his to riques
ou lé gen daires doivent être fa mi lières aux au di teurs pour que l’ac tion
soit « pro vei to sa aos cos tumes por meio dos ver da dei ros pre cei tos »
(p. xix). Se ser vant de l’exemple du Grand Prêtre, il glisse un point de
vue ap pa rem ment per son nel, à l’adresse de Pom bal, lais sant per cer
l’ex pres sion d’une obéis sance ser vile à son mi nistre  : « Um mi nis tro
válido e as tu to nunca falta a ter es pias » (p. 70). Le même pro cé dé se
re trouve dans le com men taire du vers « As sal te mos a bárbara in imi‐ 
ga » pour le quel il af firme « Contra o in imi go público, todo o homem
é sol da do » (p. 162). Le pa ral lèle entre l’in trigue de la tra gé die et la si‐ 
tua tion politico- religieuse est af fi ché sans dé tour : « como ver da dei‐ 
ra mente é o auditório ». C’est une unité na tio nale que Pom bal es père
op po ser aux Jé suites et la pièce sert d’illus tra tion édi fiante au spec ta‐ 
teur :

« Em uma pa la vra, Joad é como um cris tão an ti ci pado, e como ver da ‐
dei ra mente o é o au di tó rio, não deve entristecer- se do fu nesto fim
de Joas, sa bendo muito bem por estas e ou tras an te ce dên cias, que a
exal ta ção deste prín cipe não é o grande ob jecto da tra gé dia. É certo
que o poeta não tinha ne ces si dade de fazer pro fe ti zar a Joad, mas
uma vez que o fi gu rou cheio do es pí rito di vino, pa re cia que devia na ‐
tu ral mente só lembrar- se das mer cês que Deus obrara a favor do
povo […]. » (p. 175)

Le com men taire en bas de page de la der nière scène ré sume à lui seul
la mo ti va tion po li tique de Cân di do Lu si ta no. Les vers 1814-6  : « Ap‐ 
pre nez, Roi des Juifs et n’ou bliez ja mais/Que les rois dans le ciel ont
un juge sé vère,/L’in no cence un ven geur, et l’or phe lin un père. », per‐ 
mettent à Freire de mar te ler une der nière fois son an tienne  : «  Eis
aqui, em re su mo a dou tri na moral que o Auditório deve tirar de toda
esta tra gé dia » (p. 222).
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Il semble in té res sant de re le ver tou te fois que cet exer cice de tra duc‐ 
tion com men tée of fi ciel le ment pour le bien de tous n’a peut- être pas
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des vi sées ex clu si ve ment al truistes. La pé riode qui voit naître ce tra‐ 
vail de Freire est confuse en ce qui concerne les re la tions entre l’Ora‐ 
toire et le Mi nistre de D. José. De fait, en 1758, en pleine cam pagne de
pro pa gande contre la Com pa gnie de Jésus, Pom bal a be soin de tous
les sou tiens, celui des Ora to riens n’étant pas l’un des moindres. Mais
dès 1760, un cer tain nombre d’entre eux ne sont plus en odeur de
sain te té au près du puis sant Mi nistre et les per sé cu tions vont com‐ 
men cer contre quelques cé lèbres membres de la congré ga tion, ac cu‐ 
sés d’être per ni cieux pour la jeu nesse 34. Freire se montre ha bile et
cir cons pect. Ainsi, on ne peut que très ra re ment sus pec ter ses com‐ 
men taires de conte nir des sous- entendus au re vers de for tune des
Ora to riens face à Pom bal si ce n’est, peut- être, dans la note p. 9, au
sujet de deux vers de la ré plique d’Abner à Joad, cri ti quant la reine
Atha lie, ido lâtre et cruelle. Les vers fran çais «  Dès long temps votre
amour pour la re li gion/Est trai té de ré volte et de sé di tion. » sont tra‐ 
duits ainsi  : «  […] Há longo tempo/Que chama se di ção ao re li gi‐ 
oso/Teu zelo. » (p. 7) et re çoi vent ce com men taire  : « Na que les que
amam a re li gião como se pode sus pei tar que te nham es pí rito de ex ci‐ 
tar tu mul tos ? ». Des ac cents de plai doi rie pointent en fa veur des ec‐ 
clé sias tiques en gé né ral et des Ora to riens en par ti cu lier, eux qui
œuvrent au bien du pays et de sa jeu nesse et ré pondent à l’exi gence
pom ba line de ré no va tion de l’édu ca tion sans pro vo quer ni le pou voir
po li tique, ni l’équi libre so cial du pays. Com ment pourraient- ils être
ac cu sés de cau ser le trouble ?

Les rai sons de leur per sé cu tion sont en fait liées aux po si tions de
cer tains d’entre eux en vers la po li tique ré ga lienne de Pom bal 35. Jean
Gi ro don in siste tou te fois sur le fait que tous n’étaient pas dé tes tés
par le Mi nistre qui a, au contraire, pro té gé des hommes tels que le
père António Per ei ra de Fi guei re do ou le père Ma nuel de Ma ce do
Per ei ra de Vas con ce los. Ces der niers, ainsi que… Fran cis co José
Freire 36, quit tèrent la Congré ga tion de la Casa das Ne ces si dades au
mo ment op por tun. Ces pré ci sions his to riques per mettent peut- être
d’éclai rer la dé di cace de l’ou vrage d’une lu mière plus per son nelle que
condi tion née par le genre consom mé de l’éloge.  Pour édi ter son ou‐ 
vrage, peu de temps après le re vers de for tune des ora to riens au près
de Pom bal, Freire s’adresse di rec te ment à la per sonne la plus proche
du roi, la reine Ma ria na Vitória, ex pri mant en creux sa sou mis sion à la
royau té. De fait, ce choix à double dé tente af fiche son in faillible dé fé
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rence à la per sonne royale et, par le même tru che ment, ré clame sa
pro tec tion per son nelle en pré tex tant celle de sa tra duc tion. Or, la dé‐ 
di cace ne doit évi dem ment rien à l’af fec tion de Freire pour l’épouse
du mo narque, mais plu tôt à son in fluence po li tique :

« […] pa rece in con tes tá vel que a rai nha Ma ri ana Vi tó ria in ter ce deu
por eles [os Ora to ri a nos] pes so al mente e que o Pre pó sito da Con gre ‐
ga ção, Padre Ber nardo Lopes geriu as di fi cul da des do tempo com ex ‐
trema pu dên cia e mes tria, apa zi guando, de algum modo, a ira de
Car va lho e Melo 37. »

Ainsi, même si Freire ne semble pas être une cible du Mi nistre, mal‐ 
gré son ap par te nance à l’Ora toire, il ne manque tou te fois pas de pru‐ 
dence en se pla çant sous la pro tec tion de la Reine (« agra de ci do pela
incomparável honra da sua protecção ») qu’il qua li fie dans la dé di cace
de « prin ce sa de compreensão tão su blime ». En somme, il sem ble rait
que, pour loyal qu’il soit en vers le ré gime et ses re pré sen tants, le ton
ou tra geu se ment lau da tif des pé ri textes de la tra duc tion se teinte
d’une cer taine, mais ba nale, tar tuf fe rie...

46

À une époque où, à la suite du tra gique trem ble ment de terre de 1755,
le pou voir en ten dait re mettre de l’ordre tant sur le plan ma té riel que
spi ri tuel, fixant les règles mo rales et re li gieuses, les vers d’Abner (Eh !
Que puis- je au mi lieu de ce peuple abat tu ? /Ben ja min est sans force,
et Juda sans vertu »), ré sonnent ainsi pour Freire :

47

« Pinta- nos o Poeta ao povo he breu no mais alto ponto de de pra va ‐
ção ; para que o au di tó rio co nheça logo que a Acção só a há-de exe ‐
cu tar Deus, pois que para ela o Sumo Sa cer dote nada pode es pe rar
de uma Nação sem zelo, nem ânimo, como cla ra mente diz adi ante
Abner :

Pois eu que posso entre aba tido povo ?

Força não há em Ben ja mim, em Juda

Não há vir tude […]. » (p. 7)

Le pé ri texte de cette tra duc tion éclaire donc sur le rôle as si gné par
l’Ar ca dien à la tra gé die néo clas sique, et tout par ti cu liè re ment à Atha‐
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lie. Elle est un outil du pou voir des ti né à l’édi fi ca tion et à la cor rec tion
des es prits (« para que o auditório conhe ça… »). En 1758, année de la
tra duc tion d’Atha lie, Freire ressentait- il confu sé ment, ou non, que
cette tra gé die por tait en elle la fi gure du schisme que Ro land Barthes
consi dère cen trale dans l’uni vers ra ci nien 38  ? Les se cousses ma té‐ 
rielles et mo rales pro vo quées par le trem ble ment de terre sur la so‐ 
cié té por tu gaise exi geaient une ac tion de re cons truc tion au tour de la
vraie foi, et non de la su per sti tion jé sui tique. Mais la pu bli ca tion de
1762, pos té rieure à la ten ta tive de ré gi cide, a per mis d’ajou ter les
com men taires à la tra duc tion du texte, des com men taires qui
convergent vers la no tion de dé fense de la per sonne royale et
d’obéis sance in con di tion nelle à la mo nar chie ré ga lienne, peut- être
dans un souci tout aussi al truiste que per son nel.

Ro land Barthes au to rise aux lec teurs de Ra cine une cer taine li ber té
cri tique, voyant en lui un au teur d’une « trans pa rence clas sique » tant
ses œuvres ont pu se prê ter à tous les types de com men taires et
d’ana lyses (so cio lo gique ou psy cha na ly tique, bio gra phique ou psy‐ 
cho lo gique) et ce, jusqu’à nos jours :
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« C’est qu’en fait, dit- il, la trans pa rence est une va leur ambiguë : elle
est à la fois ce dont il n’y a rien à dire et ce qu’il y a le plus à dire.
C’est donc, en dé fi ni tive, sa trans pa rence qui fait de Ra cine un vé ri ‐
table lieu com mun de notre lit té ra ture, une sorte de degré zéro de
l’objet cri tique, une place vide mais éter nel le ment of ferte à la si gni fi ‐
ca tion. […] Son génie ne se se rait alors situé spé cia le ment dans au ‐
cune des ver tus qui ont fait suc ces si ve ment sa for tune […] mais plu ‐
tôt dans un art in éga lé de la dis po ni bi li té, qui lui per met de se main ‐
te nir éter nel le ment dans le champ de n’im porte quel lan gage cri ‐
tique 39. »

Cân di do Lu si ta no pro fite de cette li ber té  : il ne re garde pas seule‐ 
ment la tra gé die de Ra cine comme un texte par fait du siècle pré cé‐ 
dent, ni comme la simple illus tra tion d’un épi sode bi blique mais
comme une image de sa propre époque, une mise à l’épreuve de sa
propre idéo lo gie po li tique et ar tis tique. L’épi sode bi blique trans cen dé
par les mots de Ra cine per met d’éva luer avec un œil neuf son ac tua li‐ 
té.
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larmes, et n'a ja mais pro duit le moindre acte d'hu ma ni té. » Consul table en
ligne  : http://www.es pa ce rous‐ 
seau.ch/f/textes/lettre%20%C3%A0%20d%27alem‐ 
bert%20utrecht%20cor rig%C3%A9e.pdf
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3  « É pre ciso notar que a Ar cá dia cor res ponde em Por tu gal, não nas datas,
mas nos ins tin tos e ten dên dias, ao aus tero e cas ti gado pe ríodo dos Cor neil‐ 
les, Ra ci nes e Boi le aus.  » Luís Au gusto Re bello da Silva, “A Ar ca dia Por tu‐ 
guesa”, An naes das Sci en cias e Le tras, 1857, 1° anno, p. 62.

4  Selon les ter mes de Re bello da Silva, ces Ar cá di ens « sec tá rios dos au to‐ 
res an ti gos, en si na vam as re gras e pro cla ma vam os tex tos ad mi ra dos de Ho‐ 
mero e Pin daro (…) ». Luís Au gusto Re bello da Silva, Ibid., p. 205.

5  D. Fran cisco Xa vier de Me ne ses, le 4ème Comte d’Eri ceira, dans son
poème héroïque Hen ri queida, cite pour la première fois en 1741 au Por tu gal
le nom de Ra cine (in Hen ri queida, Poema he róico, com posto pelo ilus tríss. e
ex ce lent. Conde da Eri ceira D. Fran cisco Xa vier de Me ne zes, Lis boa, na Ofi‐ 
cina de An tó nio Isi dro da Fon seca, 1741, 149 p.).

6  Fran cisco José Freire, Arte Poé tica, ou Re gras da Ver da deira Po e sia em
Geral e de Todas as suas Es pé cies Prin ci pais, Lis boa, Ofi cina de Fran cisco
Luiz Ameno, 1748, 431 p.

7  Jean Ra cine, Atá lia, tra du zida por Fran cisco José Freire (Cân dido Lu si‐ 
tano), Lis boa, Ofi cina Pa tri ar cal de Fran cisco Luiz Ameno, 1762, 236 p. Com
as li cen ças ne ces sá rias. Dis po ni ble in té gra le ment sur  : https://books.go o‐ 
gle.fr

2ème édi tion : Lis boa, Ofi cina da Aca de mia das Ci ên cias, 1783, 223 p. Com
Li cença da Real Mesa Cen só ria. C’est de cette 2ème im pres sion que sont ex‐ 
traits les pas sages cités dans cet ar ticle. Le nu mé ro de page sera in di qué à
la suite de la ci ta tion.

8  Le même souci de la pré ci sion et du com men taire se trouve dans son
édi tion de l’Arte Poé ti ca, qui com porte aussi une ver sion bi lingue latin- 
portugais, un dis cours pré li mi naire, des notes de com men taire sur le texte
et sa trans po si tion en por tu gais ainsi que, en fin de vo lume, un sup plé ment
aux notes et des « Ob ser va tions du Tra duc teur ». Voir Re gina He lena Ma‐ 
chado Aquino Cor rêa, “Cân dido Lu si tano e o dis curso pre li mi nar do tra du‐ 
tor”, Terra Roxa e ou tras Ter ras (Re vista de Es tu dos Li te rá rios), Vol. I, 2002.
Pu bli ca ção elec tró nica do Pro grama de Pós- graduação em Le tras da Uni‐ 
ver si dade Es ta dual de Lon drina.

http://www.uel.br/pos/le tras/ter ra roxa/g_pdf/vol1/V1a_RHMAC.PDF (htt

p://www.uel.br/pos/letras/terraroxa/g_pdf/vol1/V1a_RHMAC.PDF).

9  Hen ri que de Cam pos Lima Fer reira, « Ra cine et le Por tu gal », Bul le tin des
Etu des Por tu gai ses, Lis bonne, Ins ti tut Fran çais au Por tu gal, 1940, se pa rata,

https://books.google.fr/
http://www.uel.br/pos/letras/terraroxa/g_pdf/vol1/V1a_RHMAC.PDF
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20 p. 

Cris tina A. M. de Ma ri nho, « Ra cine au Por tu gal au XVIIIème siècle : les pro‐ 
jec ti ons ro man ti ques d’un mo nu ment clas si que », In ter câm bio, Ins ti tuto de
Es tu dos Fran ce ses da Uni ver si dade do Porto, n°8, 1997, p. 93-105.

Ana Clara San tos, « La for tune de Ra cine au Por tu gal : tra duc tion et mise en
scène », Se ven teenth Cen tu ry Stu dies, vo lume 26, 2004, p. 209-219.

10  Luís An tó nio Verney, Ver da deiro Mé todo de Es tu dar, vol. II  « Es tu dos Li‐ 
te rá rios », Lis boa, Sá da Costa, 1950, p. 325 et 327.

11  Ana Clara San tos, Op. Cit., p. 216.

12  An tó nio Diniz da Cruz e Silva, « Dis ser ta ção sobre o es tilo das Éclo gas »,
Parte III, Po e sias, vol. 2 ; cité par An tó nio José Sa raiva, « In tro du ção », Obras
Com ple tas de Cor reia Gar ção, vol. II- Prosa e Te a tro, Lis boa, Sá da Costa,
1958, p. XXXI.

13  Ivan Tei xeira, « Res so nân cias de John Locke na Ilus tra ção por tu guesa :
Luís Antô nio Verney e Fran cisco José Freire »,  Re vista USP ̧São Paulo (34),
Julho- Agosto de 1997, p. 116. http://www.usp.br/re vis tausp/34/10-ivan.pdf

14  Ibid., p. 114.

15  Ibid., loc. cit.

16  «  […] le poète te nait l’his to rie sa crée pour ma té riel le ment vraie. Il y a
dans les deux pièces [Atha lie et Es ther] des élé ments de mi racle, mais qui
n’offrent au cune dif fi cul té d’in ter pré ta tion puis qu’ils sont des ma ni fes ta‐ 
tions ra tion nelles de la vo lon té de Dieu. Aussi est- ce, pa ra doxa le ment, ces
deux can tates théâ trales, ces «  mys tères  » de cour, qui in carnent le plus
com plè te ment l’art scé nique du ‘théâtre de rai son’.  » George Stei ner, La
mort de la tra gé die, Paris, Gal li mard, Coll. Folio- Essais, 1993 (1ère éd. 1961),
p. 98.

17  Du arte Ivo Cruz, « O te a tro no pe ríodo de Pom bal  : dou trina, prá tica e
ide o lo gia », Re vista Ca mões, n° 15-16, « Marquês de Pom bal », Janeiro- Junho
de 2003, p. 107.

18  Re bello da Silva rap pelle que les Ar ca di ens « tinham- se obri gado a em pe‐ 
nhar os mai o res es for ços para res ti tuí rem aos di ver sos gê ne ros, ou antes
ma ni fes ta ções de arte, a se ve ri dade e cor rec ção da forma, e a per fei ção imi‐ 
ta tiva dos sé cu los de maior gló ria nas an ti gas e mo der nas le tras.” Luís Au‐ 
gusto Re bello da Silva, “A Ar cá dia Por tu guesa”, An naes das Sci ên cias e das
Le tras, 1857, p. 197.
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RÉSUMÉ

Français
C’est au XVIIIème siècle que les Por tu gais ont dé cou vert la tra gé die de Ra‐ 
cine, Atha lie, tra duite en 1758 par l’Ar ca dien Fran cis co José Freire (connu
sous le pseu do nyme ar ca dien de Cân di do Lu si ta no) et pu bliée en ver sion bi‐ 
lingue en 1762, puis en 1783. Cette ver sion n’a pas connu les planches des
théâtres  ; néan moins sa concep tion vi sait des ob jec tifs de cor rec tion des
mœurs, d’édi fi ca tion de l’es prit et de ré gé né res cence du théâtre por tu gais,
comme en té moignent à la fois l’im por tant ap pa reil de notes et la longue
dé di cace à la reine Ma ria na Vitória ac com pa gnant le texte tra duit. Da van‐ 
tage que la tra duc tion de la pièce en elle- même, ce sont ces pé ri textes qui
se ront étu diés ici dans la me sure où ils si gnalent non seule ment les qua li tés
de cri tique lit té raire – di thy ram bique à l’égard de Ra cine et de son res pect
total des règles de la tra gé die clas sique – mais vé hi culent éga le ment une vi‐ 
sion po li tique tout à fait fa vo rable de la mo nar chie ab so lue. Cân di do Lu si ta‐ 
no était, en effet, un Ora to rien dont l’idéal ré ga lien a, pen dant un temps, sé‐ 
duit le mar quis de Pom bal au dé tri ment des Jé suites. Il trans met l’idée que
la tra gé die de Ra cine n’est pas seule ment une par faite illus tra tion d’un épi‐ 
sode bi blique mais cor res pond aussi à l’ac tua li té por tu gaise en ma tière de
pou voir po li tique. La pu bli ca tion de 1762, pos té rieure à la ten ta tive de ré gi‐ 
cide de 1758, a certes per mis à Freire d’ajou ter à la tra duc tion des com men‐ 
taires qui convergent vers la no tion de dé fense de la per sonne royale et
d’obéis sance in con di tion nelle à la mo nar chie ré ga lienne, mais dis si mulent
peut- être aussi un souci tout per son nel de pré ven tion de sa propre per‐ 
sonne contre les foudres po ten tielles de Pom bal à l’égard des Ora to riens.
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